
«

l M Annöe. — N° 23 (avec patrons). Dimanche 23 Juin 1872.

■z fait pour les
rmez-le commc

iliers sans vous
temps en temps
qui empechcra

sndra ces chaus-
l voudra les re-

, ou en soie, ou
is soient comple-
md memo vous
cz ayant prcsque

NVILLE.

NN

sera plus gra-
llier est en ve-
une patte en ve-
'argent ou d'or,
fleurs, etc ; ces
que nous avons
iourg Saint-Ho-
le perles dorees
3 broderie, dont
in. La croix du
devant.

: bains de mer
celui de grande
lapter un panta-
elle de laine de
10 ä 2 fr.; vous
iS vous la procu-
robe mousselinc

athenienne ou
de rousseur, onsaurais me ren-
peau de jardin,
'ous envoyer un
tout garm pour
du numero con-

argeurs, de 120
'avance la quan-
üs posez vos pa-
iant; puis mesu-
>metres doivent
gros pli du dos

La ceinture est
iq, vous pouvez
ai volontiers de
poitrihe, la lon-
de manches.
ne vient que de
une les numeros
rement de cette
les types et lais-
ses; avec un peu
rcquete estprise
recevoir le pa¬
le vehementet,
uvenir personneliclations.
irelles ä la main,
.ssorti ä la cou-
li a un prix ines-
de rigueur pour
empeche pas la
>e dessus de cro-
:ment votre but,
lints comptes ont
z les belles let-

blouse Louis XV,
meur ne le lui ait
meme pour une

loins en mere de

s bien accueillie,
mais il faut les

s par le tour des
vous voulez par¬
le au crochet? II
ans un prochain
du fil moche ou

iulez-vous? Vous
ure de lit, mais
broderie renais-

pe de raisin que
r filet?
ron de pantalon
u milieu les ser-
SS.
ements du 18 fe-
premicr, un pa-

rons de corsages

Le numero seul, 25 cent.
Le numero avec la feuille de patrons, 50 cent GAZETTE DE W LA FAMILLE Le numero avec gravure coloriee, 50 cent.

Len°,avecgravurecoloriee et feuille de patrons, 75c.

COSTUMES DE CAMPAGNE. — 1. toilettk de dame. 2. costime de fillette. 3. toilette de dahe. i. costlme d'iiomme. — iiodei.es des magasins du pwntemps.



494 REVUE DE LA MODE

Ü. TOILETTE DE PROMENADE. —• MODELE DU PRINTEMPS.
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3. Toilette de
dame. — Costume
en ficilienne gris-
neutre; la premie-
re jupe est ornee,
dans le bas, d'un
haut volant plisse
ä plis reguliere;
la seconde, ou du
moins le vetement
de dessus,- en for¬
me de blouse ä re-
vers de redingote,
se recroise sur la
poitrine et est
garnie d'une dou¬
ble rangee de
boutons de passe-
menterie; une
eeinture d'etoffe
semblable la re-
tient ä la taille,
les plis de la jupe
sont relevös sur
les cöte^s. Cha-
peau marin en
paille beige blan
che, orne d'un ru-
ban de gros grain
et d'un simple
nceud semblable
par derriere. Ces
trois toilettes ont
ete dessinees aux
magasinsdu Prin-
temps.

4. Costume
d'bomme. — Ves-
te dito saute-en-
barque en velours
anglais noir borde
de galons de sa¬
un ; eile est rete-
nue par un seul
bouton. Gilet de
pique blanc avec
boutons de corail.
Pantalon gris clair
ä petite bände
etroite. Chapeau
de paiilo, forme
marin, gami d'un
ruban noir en gros
grain.

5. Toilette de
promenade.—Ro¬
be de faule noire
ä double jupe, la
premiere garnie
d'un volant plisse

EXPLICATION DES GRAVURES:

COSTLMES DE CAMPAGNE

1. Toilette de dame. — Robe de reps cre-
tonne; dolman-mantelet en drap gris, avec ca-
puchon arabe; ce mantelet, gami d'effile en
soie assorti ä la nuance du drap, est agre-
mente de boutons d'aeier. Chapeau tyrolien
en paille gaufrec, orne, sur le sommet, d'une
grosse rose de roi et parseme, sur les bords,
d'etoilesde velours noir.

2. Costume de fillette. — Tunique en ba-
tiste 6crue, ä pointe sur les cötes, garnie d'un
entre-deux et d'une guipure ägalement 6crue;
l'entre-deux se pose ä faux, ou ä mßme l'itoffe,
et peut s'enjoliver d'un transparentassorti au ju-
pon; ce jupon est en percale rayee rouge et
blanc, ou bleu et blanc; le volant, de mÄnie
etoffe, est pose de biais et a pour töte un
tuyaute semblable. Sur la tunique se pose une
eeintureassortie au jupon. 7. MALLEDE DAME,— MODELE DE M. MOYNAT.

0. TOILETTE DE VOYAGE. — MODELE DU PRINTEMPS.

dont la täte est maintenue par un biais d'e¬
toffe, lequel biais est repete au bas de la tu¬
nique. Manleau en drap fantaisie blanc ou noi-
sette, fendu dans le dos, gami de biais et de
liseres encadrant les dents; ces dents sont ter-
minees par des glands de laine ou de soie de
nuance assortie au drap; de riches brandebourgs
en passemenlericsde laine ou de soie sont po-
s£s ä la hussarde sur le dos et sur la poitrine
de ce vfitement.

6. Toilette de voyage. — Blouse et mauteloi
b. capuchon en vigogne, le tout dentele et brode
de biais de failie ou de taffetas de nuance assor¬
tie ton sur ton avec le vetement. Un bei effile
torse cn laine vigogne complete l'ensemblede
cette toilette. Nous djnnons le patron du man¬
telet et du capuchon sur notre Supplement (Pa¬
trons 4t 4 47).

DEUX MALLES DE VOYAGE

Nous completons aujourd'hui nos accessoires
de voyage et d'excursion, par la reproduct:on
de deux malles, dont l'une peut se porter h la
main comme un sac de nuit.

7 et 8. Malle de dame. — Cette malle,
fagon americaine,est surtout remarquablepar
son ingenieuse distribution. Elle est partagee
sur not'.o modele en quatre compartiments.Les
deux compartiments superiours oecupent le
tiers de la malle; ils sont formespardeux Chas¬
sis mobiles poses et fixös Tun au-dessusde l'au-
tre et destin£s k recevoir les toilettes fragiles
qui redoutent le contact des corps etrangers.
Au-dessous de ers deux chassis, le fond de
la malle est divise en deux parties egales au
moyen d'une cloison mobile qui est figuree sur
notre des&in 8 par une suite de lignes vertica-
les. D'un cöt<5, on entasse la grosse lingerie et
les effets lourds qui ne craignent pas d'ßtre
chiffonnes; l'autre cöte est reserve aux cha-
peaux, que soutiendrontdeux Champignons dis-

a»..h
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poses ä cet effet conlre les parois. On peuten-
lever les deux Champignons et la eloison, et
l'on obtient alors un seul grand compartiment
qui occupe les deux ticrs de la malle

Le couverele est cintre, comme dans les
malles ordinaires;mais toule la partie ereuse
est utilisee. D'abord par trois petits fcroirs
oü Ion deposera 1«s gants, les bijoux et les
menus objets de toilette; une petite planehe
ä charnieres re:ouvre les tiroirs et les empe-
che de s'ouvrir durant le va-et-vient du
voyage: puis, au-dessus de ces tiroirs, s'ou-
vre un grand cliassis plein, dit cave ameri-
raine, qui permet de remplir toute la partie
ereuse du couverele avec les robes ou les ef-
fets que Ton craint dechiffonrier
et qui n'ont pu trouver place
dans le enrps de la malle.

L'exterieurde cette malle, de
facon americaine,est revMu de
forte toile vernie, mainlenuepar
des traverses de bois et des gar
nitures et coins de cuivre. Modele
de M. Moynat, 3, place du Theä-
tre-Francais.

9. Valise. — Cette valise, dite
malle Co/dij, est fort legere,
puisqu'elle ne pese que cinq li-
vres; aussi est-il facile de 1'em-
porter ä la main avec ce qu'elle
renferme et de la loger sous les
bänquettes ou sur les filets des
wagons.

menageeune trousse-toiletterenfermant bros-
ses, peignes, epong', savon, etc. Enfin, sousle
couverele est fixe un grand portefeuillequire-
cevra les papiers d'affaire et les menus ob¬
jets.

0. VALISE Ol! MALLE CONTY. — MODELE DE M. MOYNAT.
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TRAYAUX A L'AIGUILLE

10 ä 12. Semes et bandes de tapisserie.
— Ces petits semes seront utilises par nos
Idtrices pour u;ie foule d'ouvrages qu'il est
inutile d'enumerer. Nous avons indique sous

chaque modele, ä cöte des si-
gnes qui les composent,les Cou¬
leurs ä employer pour leur exe-
culion.

13. Bas de jupon en linge¬
rie. — Ce jupon se fait en belle
percale, que l'on soutache avec
de la napolitaine de coton ou
de la soutache ordinaire; les nie-
daillons sont agrementes d'une
applique d'etoffe plus claire, et
mime d'appliquesde tulle bro-
dees en chatnette.

14. Bas de jupon en cache-
mire. — Cette Bordüre se fait sur
cachemire ou toute autre Stoffe
de fantaisie, et se brode en sou¬
tache, en appliques et au poinl
de chainette.
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10. TAPISSERIE.

■ Laineno're. □ Laine ponecau. ESHavane. [•; Soie j iune d'or.

Elle se divise en deux compartiments,au moyen d'un
Chassis mobile, comme le montre clairement notre dessin 9.
La capacite en a ete calculee de lelle sorte que l'on peut
placcr dans le compartimentdu fond une paire de bottines,
une paire de pantoufles, un paletot de rechange, un paletot
d'orleans,deux gilets, un pantalon de laine et un en toile.
la partie vide du chassis superieui contiendraun cache-
nez, une casquette, trois chemises, une chemise de flanelle,
un gilet de flanelle, six paires de chaussettes, une cravate,
un foulard, six mouchoirs et douze faux cols. A gauche est

8. PLAN D'lNTERIEl'R DE L\ MALLE DE DAME.

jüB*iBaDUBaaaBigBGaüBDna*xBi±tjBQn3BMiabuar
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12. BORDÜRE DE TAPISSERIE.

| laine noire. S Soie jaune d'or. [o; Soie bleu de ciel.
X Soie blanche. B. Havane elair. Q Laine ponceau.

I I . TAPISSERIE.

Laine noire. [J La ne ponceau. [•" Soie jaune d'or.
B3Htvane fonce. B Hava le clair.

QUATRE CHAPEAUX

15 Chapeau d'ete, en paillc anglaise blanche.—liest bride
en dessous par un velours brun; les rubans, de nuance
bleu serpent, se melangent ä un flot de dentelles qui retom-
bent par derriere en longue echarpe; du milieu de ce fouil-
lis de rubans et de dentelles s'echappeune touffe de che-

13. RAS DE JUPON EN LINGERIE. li. BAS DE JUPON EN CACHEMIRE.
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16. CHAPEAU DE SPORT.

Lebas dece volant
est double de faule
rose pale depas-
sant le bord rese-
da. Au-dessus du
grand volant, lai
ge biais lise>e de
faule reseda. La
seconde jupe, re-
levee en tunique,
fait lablier devant
encadre d'un dou¬
ble tuyaute avec
bord rose päle, et
se releve en tu-
lipe de ehaque cö-
16, egalement dou -
blee de faille rose
päle. Cette tuni¬
que, dans le
meme style d'or-
nementation quo
la premiere jupe,
se gonfle en tour-
nure, au moyen
d'un large biais
reseda, ou s'etale
en dcmi-traine, Se¬
lon qu'onle desire.
Corsage gilet de¬
vant et ä basques
postillon derriere.
Une passemente-
rie de paquerettes
reseda trace un fi
chu derriere sur
le corsage et con-
tinue sur les bord.-
du gilet rose.
Manches demi- 1.3. CHAPEAf d'f.TE. MODELE DE M" M0REAU-D1D9BUR> .

vrefeuille dont la branehe vient retom-
ber sur l'echarpe de dentelle.

16. Chapeau de sport en paille blan¬
che, bride de velours marron et orne de
biais de turquoise de meme nuance; une
longue plume d'autruche bleue vient re-
tombersur un nceud de turquoise flgurant
le catogan.

17. Chapeau de jeune fille.— Chapeau
matelot ä bords releves et ä calotte basse;
les bords sont brides et doubles en des-
sous de turquoise ou de faille noirc; la ca¬
lotte est entouree d'une jarretiere en ve-'
lours noir dont les grands bouts flottants
viennent retomber par derriere sur la eoif-
fure; le velours relient le pied d'une aile
naturelle.

18. Chapeau mariniere en paille mar¬
ron. II est bride en dessous de velours
noir: le tour de la calotte est enserre
d'un biais egalement de velours noir, avec
transparent de faille jaune; des brindilles
d'avoiue s'entremelent avec un flot de
dentelle noire qui retombe sur les che-
veux. Ces quarre chapeaux ont ete dessi-
nes chez M mes Moreau-Didsbury,23, bou-
levard des Capucines.

DEUX TOILETTES D ETE

19. Toilette de Tille.— Corsage ä bas-
ques arrondies et tunique en cretonne
Pompadour, garnie de bandes imprimees
et disposeesd'avance pour garniture. Ces
bandes sont en qusnlite süffisantepour
servir de garniture au jupon de dessous,
qui est en taffetas marron, et sur lequel
ellessont appliquees etformentdes rayures.

20. Toilette de ville. — Ce costume
est tout entier cn linon. La premiere
jupe est garnie de deux volants plisses
regulierement, ayant pour tete une bände
brodee en laine au plumetis; la meme
bände se repetc ä la tunique, aux bas-
ques postillon et aux manches, et eile
fait tote ä une dentelle de laine qui en¬
cadre et agremente tout le costume.Mo¬
dele des magasins du Printemps.

DESCRIPTiON DE LA GRAVÜRECOLORiEE

Premiere toilette. — Costume Mignon en
faille vert reseda, avec premiere jupe or-
nee d'un haut volant plissi en larges
tuyaux d'orgue retenus par une agrafe
de passementericassortic au vert reseda.

larges, avec sabot tulipe dentele,
double de rose, tombant sur la main.
Sous-manches en malines, aveenceudspa
pillons roses. Col-rabaten malines. Cha¬
peau de paille d'Italie, avec torsade de
faille rose et torsade de faille reseda
relombant en flots derriere et attachanl
de eöte un panache de plumes vert re¬
seda surmontantle fond du chapeau. Bri¬
des de faille rose Gants vert leseda. Bot-
tines de chevreau gris, avec bouffette verl
reseda et rose pi'ile.

Deuxieme toilette. — Costume Ruy-Blas
en fou'ard Tussore, nuanee mais, avec
grand volant fronce et dentele, surmonte
d'un creve bou'llonneet borde d'un plisse
de foulard bleu de Sevres. La tunique prin-
cesse tombe droite devant en depassan!
la taille, et s'evase legerementen ondula-
tionsfestonnees,bordecs d'un plisse de fou¬
lard bleu. I'ar derriere, eile sc releve en flots
losanges encadres d'ondulations et de plis¬
ses de foulard bleu. Demi-ceinture par der¬
riere avec echarpe torsade en foulard bleu.
retenue de distance en distance par des
noeuds coulants. Col revers en foulard bleu,
faisaut chäle et revers. Manches avec lar¬
ges revers-gantelets. Ombrelle Metternich
en foulard mais assorti ä la toilette. avec
volant plisse de foulard bleu. Cannc en
rotin. Chapeau de paille de riz, avec tor¬
sade de ruban bleu, panachede plurnes
bleues et longue plume grisc retombaut
derriere ä l'espagnole. Gants de Saxe
mais. Bottines de chevreau mais, talons
Louis XV, avec bouffette de ruban bleu.

v. DE R.

10, TOILETTE DE VILLE. MODELE DES HAGASI.NS Dl PRINTEMPS

CMUKRIKK DE LA MODE

Parlons encore aujourd'hui des
toilettes des courses, qui ont figure
dans l'enceinte du pesage, le di-
manche du grand prix de 100,000 fr..
et qui determinent les modes pour
la saison d'öte", d'une fac-on absolue.

Jamals nous n'avions vu un tel
deploiement de toilettes bariolees et
fantaisistes. Et les oostumes d'avanl
la guerre £taient bien simples et
Wen harmonieux aupres de tous
cenx que nous allons vous decrire.

C'est bien certainement un deli
portö ä l'Allemagne, qui voudrait
faire de Berlin la eapitale du bon
goüt et de la fantaisie. II faut que
M. de Bismark renonce ä une sem-
blable Prätention. L'Allemande nous
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17. CHAPF.AU DE JEUNE FILLE.

d'une simplicite
elegante et ötu-
diee. La femme
du monde ne
s'habille plus

aujourd'hui,
eile se costume.
Sa toilette est
un tableau, ou
plutöt un Por¬
trait dßtache
d'un des cadres
illustres des ga-
leries du Lou-
vre ou de Ver¬
sailles, qu'elle
prötend rempla-
eer.

Citons, parmi
les toilettes sim¬
ples :

Une toilette
en cachemire
gris mode et
faule assortie.
La jupe, demi-
traine, en faillc
grise, avec gros¬
ses ruches dö-
coupees en ca¬
chemire gris-
perlefaisantlar- 18. CHAPEAC MAB'NElE HE M° MORF.Al-DIDSBI R\".

sera toujours tributaire, ä moins
qu'elle n'adopte un costume typique
et qu'elle ne reste Allemande.

Les toilettes ä l'ordre du jour sont
des pastiches plus ou moins modifies
des genres Louis XV et Louis XVI.
Les plus riches sont garnies de ta-
bliers de dentelle et de petits volants
partant du bas de la demi-traine et
montant jusqu'ä la ceinture, en sup-
primant le pouf Louis XV. D'autres
ont ögalement des tabliers de den¬
telle et des ruchös de ruban, avec
paniers sur les cötös et par derriere.

Celles-ci sont brodees, comme les
deux toilettes suivantes, qui se sont
longtemps promenöes dans l'enceinte
du pesage et qui ont ötö tres-admi-
rees.

L'une, en faille bleu turquoise de
Sevres, avait un tabuer de point d'A¬
lencon pose ä plat, surmonte ä cha-
que volant de dentelle d'une brode-
rie de roses Pompadour en relief,
faisant aquarelle, dans le genre
des fleurs de Redoute. La jupe 6tait
garnie de deux volants froncös en
faille bleue, surmontes d'une bro-
derie de roses Pompadour et d'un
volant de point d'Alencon posö äplat.
La jupe se relevaiten tournure gon-
flee par une traverse de broderie de
roses Pompadour et par une öcharpe
de point d'Alencon et de faille rose.
On suppose sans doute qu'avec
cette toilette le chapeau etait bleu ou
rose. II n'en ötait rien. Le chapeau
ötait en paille d'Italie, avec ruban s
mais, epis de ble, bouquet de plu-
mes bleues et touffe de roses.

L'autre, en faille lilas de Perse,
avait une seconde jupe brodce de li¬
las blanc dispose en grappes deta-
chees, et garnie de guipure de Bru-
gos. Le chapeau, en paille de riz,
ötait ornö de ruban lilas et de ru¬
ban blanc, avec traine de branches
de lilas blanc.

C'etait tres-distingue et tres-joli.
A cöt6 de ces deux luxueuses toi¬

lettes se croisaient des centaines de
costumes differents, les uns plus
audacieux quo ppyants, les autres 2 1'. TOILETTE (IE V1LLE. MODELE DES MAGASINS Dl" PR1NTEMPS.

ges coquilles dedistanceen distance.
La tunique, garnie d'une ruche Chi¬
coree en faille grise et bordöe d'une
guipure grise. se relevant en fouillis
de jabots de dentelle grise parsemes
de noeuds de moire grise. C'ötaient
des flots, et puis encore des flots,
sans que l'ensemble du costume füt
lourd et disgracieux; loin de lä, il
avait grand air.

Puis c'etait une toilette en faille
bleu de Sevres foncö et gris-bleu la-
vande, avec un chapeau de paille blan¬
che ornö de plumes lavande, de ru¬
ban bleu et d'une traine de rose?
roses.

Une toilette en faille raisin de O-
rinthe et dentelle de Chantilly. Che-
veux poudres. Mantille de dentelle
noire. Plume raisin de Corinthe et
rose jaune.

Une toilette de faille gris ardoise
lisöree de biais gris argent, se con-
tentait d'une ceinture de cuir noir
avec agrafe et chainette d'argent atta-
chant sur la hanche un parapluie,
tandis que la lorgnette etait suspen-
due au cou par une eeharpe de ru¬
ban.

Cette toilette personnifiait pour
sür une Anglaise.

Les Parisiennes ne savent pas en¬
core s'organiser ainsi. Elles y arri-
veront.

Une autre toilette, de style Louis
XIII, ötait en popeline bleu Adria-
tique, avec des revers de moire fran-
gaise blanche encadres d'une ru¬
che Chicoree bleue en taffetas. Cha¬
peau de paille avec rubans de moire
blanche et de taffetas bleu; plumes
bleues et traine de roses.

Enfln une toilette abbe-galant en
faille noire et crepe de Chine noir
etait des plus originales. Le surplis
de crepe de Chine, car c'etait un sur¬
plis, avait un pli creux partant de
derriere l'encolure du corsage. Ce
surplis ötait garni de plisses de mous-
seline et de coquilles de valenciennes;
une tres-large echarpe de moire rose
frangee passait sous le pli Watteau
et relevait la tunique de cötö.
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II nous est impossible d'enumörer tout ce que
nous avons vu.

Plus on voit de toilettes, moins on en retient,
car le regard 6bloui ne rencontre qu'un kale'idos-
cope de couleurs diffexentes.

II y avait du jaune et du marron, du gris et du
vert, du marron et du mauve, du rose et du mar¬
ron, du gris et du bleu, du gris et du rose, et des
nuances bizarres dans les tons les plus Stranges du
vert et du gris, ä la condition toutefois que le vert
soit bleu, gris ou jaune.

Quelques tuniqües rayees de chantilly, de valen-
ciennes, de malines et de dentelle deBruges, elaient
portees avec beaucoup de graee et d'ölegance par
des femmes du meilleur monde, sur de tres-jolies
jupes en faille lilas, bleu turquoise, vert paon,
havane dore" et rubis balais. Dans la tribune du
milieu de l'enceinte du pesage, se groupaient la
pliSiade de femmes ä la mode qui fönt autorite de
toilettes et de bon goüt, et les noms les plus aristo-
cratiques. La marquise de Galiffet avait une toilette
de faille lilas, poudree de dentelle grisaille blanche
et noire, avec un chapeau de paille blanche, orne'
de ruban lilas et de paquerettes desprfe, pleinement
6panouies, en aigrette. Les paquerettes continuaient
par derriere en guirlande de petits boutons s'epan-
dant sur une cataquois de cheveux blonds on-
dulös et denoues.

La comtesse de Pourfales avait la meme toilette
que celle que nous avons döcrite dans notre dernier
courrier, et qu'elle portait le 6 juin : un costume
vert rösöda garni de points d'Alencon, avec jupon
pekin rayö vert et bleu. Le chapeau, en paille blan¬
che, ötait orne d'une plume bleue, de ruban vert
r^söda et bleu et d'une aigrette de boutons de
roses.

La duchesse de La Tremouille, en toilette vert
resöda. Jaquette croisee tres-simple, ä revers, sans
autre garniture qu'un biais lisörö. Jaquette sport-
rnann dans toute l'acception du mot. Col jabot en
malines. Manchettes en malines. Le chapeau de
paille blanche avec un ruban rösöda de deux tons,
comme le costume, et guirlande de grappes de
reseda et de roses.

M me de Montgommery, une toilette gris ardoise
avec jaquette sportmann. Chapeau de paille blan¬
che avec ruban gris ardoise, et traine de bluets et
de paquerettes.

M me Alphonse de Rotschild, une toilette noire en
faille et chantilly.

La comtesse de Luppö, une toilette noire, avec
chapeau de paille garni de dentelle noire et d'une
traine de lilas blanc.

La comtesse Barthelemy d'Hartel, une toilette en
Stoffe algerienne rayöe blanche et rose, garnie de
guipure, avec un chapeau de paille orne' de ruban
rose, de dentelle noire et d'une traiae de roses.

La comtesse de Waldener, une toilette de faille
bleue garnie de guipure blanche. Chapeau de paille
avec ruban bleu et plumes bleues.

La comtesse de Coriolis en toilette noire.
M me Gellinard, soeur de M me Carette, une toilette

noire avec large echarpe de faille rose se denouant
de cötö.

La marquise de Langle, une toilette resöda avec
jupe garnie de petits volants lisöre's et fronce's. Cor-
sage ä basques tres-courtes, avec deux pans tres-
longs encadrös d'un petit volant froncö, s'envolant
en ailes de libellules, et sur lesquels passait une
large echarpe de faille rose frangee. Fichu de pay-
sanne en tulle garni de valenciennes, attachö avec
un nceud rose. Chapeau de paille blanche avec ru-
bans röseda, branche de roses et aigrette papillon
en dentelle noire.

Nous arretons notre nomenclature.
II nous reste bien d'autres toilettes encore ins-

crites sur nos tablettes, et nous pourrions envahir
toutes les colonnes de la Revue de la Mode pour ren-
dre compte de cette solennite" hippique qui nous
a prouve, une fois de plus, combien la fortune 6tait
hostile ä la France depuis plusieurs annees.

Notre courrier d'aujourd'hui ne plaira pas ä toutes
nos lectrices, nous le savons d'avance. Aussi s'a-
dresse-t-il plus parti :ulierement aux plus elegantes
d'entre elles, qui sont obligöes, par leur fortune et
leur position sociale, de suivre les modes fantaisistes
qui se produisent. Par contre, notre prochain nu-

mero sera consacrö aux meres de famille et aux po-
sitions modestes, car nous dösirons que toutes nos
lectrices trouvent leur compte dans les renseigne-
ments que nous leur donnons, et qu'avec l'aide de
nos patrons et de nosgravures, elles puissent s'ha-
biller avec une ölögance parfaite, sans döpenser beau¬
coup d'argen t.

V*se DE RENNEVILLE.

JES MENÜS DE LA RAISON

Juin.

MENÜ D'UN DINER DE 8 PERSONNE3

Potage crecy au riz.
Pied de bceuf ä la flamande.
Barbue sauce hollandaise.

Cervelles frites, sauce aux tomatcs.
Caneton röti.

Cboux-flcurs au gratin.
Pains de la Mecque a la Cbantilly.

La crecy est une puree de carottesnouvelles.

Diner de famille compose d'apres les receltes de la Petite
cuisine da baron Brisse:

Potage ä volonte
Perche ä la chinoise (pag». 266).

Gogue au sang, siuce Robert (page 255).
si. Pigconneauxmarines (page S5tJ).

Salade.

Extrait de la Petite cuisine du baron Brisse : « gogue
au sang, sauce bobebt. — La sauce Robert est une des
sauccs les plus ancicnnemcnten usage dans la cuisine fran-
caise. On la trouve accolee ä la gogue au snng ou goguette,
« treez vieulx et treez Ion ragous'e, » dont l'origine se perd
dans la nuitdes temps, et qui a donne naissance aux dictons
t!tre en goguette, conter goguette, etc. Voici comment eile
sc prepare :

b Hacher menu un l'oie de porc bien frais et la moitie de
son poids de panne, puis des oignons et des fines herbes.
Mettre le toul dans une terrine; y additionner de la mie de
pain trempee dans du lait, des jaunes d'ceufs crus, du sei,
du poivre et des epices; detendre (rendre moins epais) ce
melangeavec du sang de cochon, tout en lui conservant
une certaine consislance; garnir le fond et les parois d'une
casscroled'une crepine de porc et de bardes de lard; verser
dessus la composiüon; faire cuire a feu doux, feu dessus,
feu desso.is.

« La goguette etant cuite, la demouler et la servir avec
une sauce Robert. »

N'est-ce pas lä un veritable plat de menage?
LF. BARON BRISSE.

L.ES VANNIERS
(Suite cl fin)

En ce moment, le pas du cheval retentit et s'ar-
rfeta au dehors :

— C'est le mödecin!... dirent plusieurs voix.
On s'ecarta, on se serra pour livrer passagc au

docteur, qui s'approcha des enfants et les examina
en homme qui n'a pas ä questionner sur les causes
de l'accident. II toucha le visage, mit la main
sur la poitrine, prit le pouls et dit :

— Plus de convulsions, n'est-ce pas? Quelques
secousses nerveuses seulement en dormant?

— Oui, repondit la mere, mais quel sommeil!
— C'est le dernier effet du poison, madame.
— Leurs levres sont dejä froides, reprit la jeune

femme, sur qui les paroles du mödecin venaient de
produiie une terrible commotion.

— Oui, mais le pouls n'est pas mauvais. Tran-
quillisez-vous, madame Evidemment, la dose n'e-
tait pas forte. Tout danger est passe\ Quelques
soins les remettront. Nous allons faire ce qu'il
faut.

Et se jetant au cou de la grand'mere, la jeune
femme s'evanouit.

Nous l'emportämes dehors, etnousl'assimessur le
banc de pierre ä cötö de la porte. Elle ne tarda pas

ä reprendre ses sens, et eile voulait aussitöt retour-
ner aupres de ses enfants; mais le mari nous pria
de la retenir pour la soustraire ä de nouvelles emo-
tions, et il venait de temps en temps lui annon¬
cer les bons rösultats des soins dirigös par le m6-
decin.

Quand on lui permit de rentrer, la mere put voir
une coloration normale revenue au visage des en¬
fants, qui ne semblaient plus dormir que d'une
sorte de demi-sommeil. Et, d'ailleurs, quand eile se
baissa sur euxpour les embrasser, ils entr'ouvrirent
d'eux-mcmes leurs paupieres encore alourdies, et
laissörent voir le tranquille ßclat d'un regard in¬
telligent.

L'efl'et soporiflque de la substance vönäneuse al-
lait s'affaiblissant peu ä peu.

Deux heures environ apres l'arriv6e du mödecin,
le petit garcon se meltait sur son sfiant, cherchant,
tout §tonnö, ä comprendre ce qui s'ötait pässe\ La
petite Alle ne tarda pas ä l'imiter.

Et comme le pöre, la mere et les.grands parents,
agenouillös autour d'eux, les couvraient ä l'envi de
baisers, les comblaient de caresses, tout ä coup le
petit garcon s'öcria, en ouvrant ses bras pour y
6treindre uns töte qui s'ötait approchöe de la sienne:

— Tiens, Brillant! Bonjour, Brillant!
Ce furent ses premieres paroles; et Brillant, —

qui 6"tait venu seul du village en suivantla piste de
ses maitres — Brillant, tordant le dos, allongeait le
cou pour lecher amoureusement le visage de la pe¬
tite, qui disait ä son fröre :

— Hein! tout de meme, il les a mangßes, les ce-
rises noires (1).

— Oh! parce que je les ai mises dans du pain;
auparavant, il les laissait, il n'en voulait pas, le
gourmand.

— Pourtant, nous les mangions bien, nous...
Vers le soir, les deux voitures, qui ne renfer-

maient plus que des etres pleins de joie et de sante",
reprenaient leur position de laveille, entre le vieux
mur et le gros orme.

Et pendant trois jours dura le chömage par le-
quel ces braves gens crurent devoir feter leur nou-
veau pacte d'union; trois jours oü l'on ne vit que
joie, oü l'on n'entendit que rire dans le campement
des vanniers.

Puis, les deux groupes se separerent, en se don-
nant rendez-vous ä la huitaine.

Et depuis, — au moins durant le temps que j'ha-
bitai le village, — nous les vimes, chaque ann<5e,
se röunir ä la meme epoque, sur le meme point;
et toujours ils passaient lä une demi-semaine en-
semble.

C'ötait une sorte de solennitö commemorative
qu'ils avaient instituee.

Peut-etre la celebrent-ils encore...
Et quand il m'arrivait de demander au vieux

vannier s'il avait enfin retrouvö le beau ciel sans
nuages d'autrefois:

— Oui, me repondait-il; mais, ä la veritö, ce n'a
pas öte sans quelque peine de notre part; car, voyez-
vous [voyez-vous ötait son mot), ma femme et moi,
nous avons du reconnaitre que nous etions peut-
etre un peu faibles pour les petits... Nous nous
sommes donc promis de ne plus aller jamais contre
l'autoritö de leur mere. D'ailleurs, quand nous
nous oublions, notre Alle n'a qu'ä nous dire :
« Prenez garde, vous pourriez vous en repentir un
jour. »

Et nous nous retenons, parce que nous savons
qu'elle entend par lä qu'en passant aux enfants
toutes leurs fantaisies, on risque de se preparer des
regrets pour le jour oü ils auraient donne" dans le
travers.

— C'est bien pensö, lui disais-je.
Et il me röpliquait avec une douce fierte" :
— C'est que, voyez-vous, eile a autant de droi-

ture dans l'esprit que de bonte dans le cceur, notre
Alle!

EUGENE MULLEH.

(1) On sait que les baies de la Bellodone ont, au moins
pour des yeux d'enfant, un aspcct analogue ä celui de la
cerise des bois.

e»*v^*
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LtDüCATION DU CCEUR

nt, au moins
ä celui de la

Completer l'instruction de la jeune fillc, au double
point de vue de la maitresse de maison et de la mere,
teile est l'idee gSnereuse qui a inspire M m« Julie Fer-
tiault et lui a dicte les causeries et les etudes morales
reunies en un volume sous ce beau titre : l'iducation
du coeur (l).

Si au nombre des points essentiels qui fönt la base
de cette Instruction, il faut comprendre l'economie
domestique, quelques notions sur l'hygiene, les soins ä
donner aux malades, l'education raorale et physique des
enfants, il en est un autre qu'il est important de ne
point nebliger, c'est la culture du jugement. Savoir
juger sainement toutes choses, n'est-ce pas la science
par excellcnce? cette science qui influe si fortement
sur nos actions, contribue non-seulement ä notre bon-
heur, mais encore ä celui de tous les etres qui nous en-
tourent. Si l'on n'a de bonne heure exerce son juge¬
ment, les prejuges s'imposent, et le cceur, trompe" par
eux, n'a plus d'elan que pour ce qui_ est faux.

Le livre de M me Feriiault a pour but de preserver
les jeunes filles de cet ecueil, funeste ä plus d'une; il
leur enseigne la veritable valeur de la femme, le eulte
de ses devoirs et de sa dignite,- il leur apprend ä etre
raisonnables, simple», humaines, justes et indulgentcs
envers leurs inferieurs et surtout epouses et mercs
devouees.

Nous detachonsdu livre de M me Feriiault le delicieux
chapitre qu'on va lire :

LE BONHEUR AU FOYER

Lebonheur est-il aussi ehimerique qu'on le pretend?
Pour le posseder, ce bonheur tant desire, il ne s'agit, la

plupart du temps, je crois, que de le biea comprendre. Alors
on ne s'obstine pas ä le vouloir oü il ne saurait etre.

Vous souriez, cheres lectrices, et vous allez sans doute
me demander si je puis vous indiquer le secret du parfait
bonheur.

Du parfait ä l'imparfait, quel espace immense ä fran-
clur! Trop ambitionner,n'est-ce pas s'exposer ä ne rien
avoir ?

Nombre d'evenements independants de notre volonte
ne viennent que trop souvent, je le sais, jeter de l'amer-
tume dans notre exislence.A ces peines reelles, les seuls
remedes sont le courage, la resignation et l'espoir en Dieu.

Mais, ä cöt6 de tels malheurs, combien d'autres ne sont
que des malheurs factices, imaginaires, et qu'il ne depend
que de nous d'eviter!

De ce nombre, sont ceux qui tiennent ä l'orgueil, ä l'am-
bition, ä l'amour-propre,ä la paresse.

Si le bonheur parfait echappe ä, notre pouvoir, il est un
bonheur relatif presque toujours 4 notre disposition,mais
qu'en general on dedaigne, parce qu'il est modeste et ne sa-
tisfait que le coeur et la dignite.

Au dire de certains, il est vrai, les natures insensibles
et ego'istes seraient les seules heureuses en ce monde. A ce
compte, ceux qui parlent ainsi devraient envier le sort de
1'hui tre.

Loia de partager l'opinion de ces personnes, je sou-
tiens que se degager le plus possible de la vanite et des
besoins materielspour vivre par le coeur et l'intelligence,
c'est atteindre ä la veritable felicite. Les femmes qui l'ont
esperee autre pari sont precisementCelles qui, decues, sont
arrivees a se persuader que le bonheur est une ehimere.

Deux vo^es bien distinetes s'offrent a. la femme : le
monde et le foyer domestique.

D'une part, les plaisirs fievreux, le luxe, la parure et les
hommages;— d'autre part, les plaisirs intimes, l'atfeclion
et le devouement.

Qu'en revieut-il?
Dans le monde : des rivalites, d'ardentes jalousies, des

lüttes dangereuses,de la medisance, des fatigues et des de-
sillusions; — au foyer : la conscience du devoir accompli, la
reconnaissance des siens, la quietude de l'äme, de l'esprit et
du coeur.

Vous dirai je maintenant, cheres jeunes filles, en laquelle
de ces voies se trouve le bonheur'? Vous l'avez compris,
n'ist ce pas?

C'est donc au bonheur du foyer que doivent tendro les as-
pirations de la femme.

N'allez point conclure de ce dire que je veuille voir tou¬
tes les femmes ne vivre que pour la famille.

II en est que le monde reclame. Elles ont lä de nobles
mlssions ä remplir et des relationsutiles ä menager. II faut
seulement qu'elles sachent pour le monde ne rien negliger
au foyer domestique, et qu'elles s'habituent ä ne demander
ä ce premier rien autre chose que ce qu'il peut donner :
quelques distractions, parfois quelques jouissancespour l'es¬
prit; maisle bonheur, jamais.

Au foyer domestique, c'e-t different. Ellcs sont dans leur

(1) Un volume in-18, chez Didier et O, libraires, 35, quai
des Grands-Augustins.

droit. Qu'elles lui demandent beaueoup. En fait de bonheur,
il est inepuisable.Plus elles en seront avides, plus elles en
obtiendront.Lä, presque toujours, le bonheur depend de
leur volonte.

Ce bonheur est ä la porle de bien des menages. Le luxe
n'y est pour rien. II nuit peut-eUre plus qu'il ne sert. Un peu
d'aisance suffit. L'aisance que procure le travail est la plus
feconde en bonheur.

Voulez-vous vous en convaincre? Suivez-moi.Entrons
dans ce modeste appartement.

Cinq personnes sont reunies dans un petit salon.
Au coin de la cheminCe, la bonne grand'mere, assise dans

un ample fauteuil, tricote des petits bas de laine. Voyez
quelle touchantesollicitude eile met ä ce travail! Sous l'im-
pulsion de son cceur, ses doigts redeviennenlagiles; ils vo-
lent comme aux beaux jours de sa jeunesse.

Pour qui ces bas faits avee tant de plaisir ?
Regardez, aux pieds de la bonne femme, ces deux bam-

bins ä mine eveiliee. Pour jouer un instant en repos, ils se
sont blottis 1&, si pres d'elle qu'ils semblent avoir voulu se
mettre sous sa protection. Quel groupe charmant! Elle, n'a
qu'ä tendre une main pour caresser leurs blonds cheveux;
eux, les enfants, n'ont qu'ä relever le front pour la caresser
de leur limpide regard.

Plus loin, devant une table, la jeune mere s'oecupe ä un
ouvrage de couture. Pres d'elle, un homme, jeune aussi,
vient de suspendre la lecture qu'il i'aisait ä haute voix. A
l'expression de ses yeux, qui contemplent ce doux tableau de
famille, on devine sans peine un pere et un mari au cceur
plcin d'amouret de felicite.

Un coup de sonnette se fait entendre. Tous les regards
se sont tournes du cö:e de la porte. Qui peut se presenter
ä cette heure, si ce n'est un ami?

Effectivement, c'est non pas un ami, mais deux amis, deux
nouveaux maries de quelques mois seulement.Ils arrivent,
joyeux, dans ce nid oü les vertus patriarcales sontla pre-
miere loi, oü ils sont sürs de ne trouver que de bons exem-
ples et de bonnes paroles.

Ils entrent, et l'accueil le plus cordial leur est fait. Point
de salutations froides et compassees, nulles demonstrations
banales, mais des sourires aimables, des bonjours affectueux
et de chaudes poignees de mains.

Il gele dans la rue. Vite deux bons fauteuils. Que le cer-
cle s'agrandisse autour de l'ätre : c'est Kte aujourd'hui...
L'intimite u'en souffrira pas, soyez tranquilles.

Tandis que l'amee des enfants, une delicieuse petite fil-
lette, babille naivementpour feter la jeune amie, le petit
garcon a grimpe sur les genoux du mari. Celui-ci lu fait
complaisamment sauter, s'exercantainsi ä son röle futur.

Bientöt la conversation devient generale, eile s'anime, eile
passe facilement d'un sujet scrieux ä un sujet gai; on rit
avee abandon. Le timbre argentin des voix enfantines re-
sonne comme une note seraphique dans ce joyeux concert.

L'heure du sommeil a sonne pour les cherubins.
« Enfants, dit le pere, il faüt vous coucher. Allons, mos

mignons,faites vos adieux. »
Habitues ä lVbeissance, les bambinsembrassent tout le

monde et se retirent sans attendre qu'on les y engage une
seconde fois.

L'obeissancedes enfants, l'un des points desquels depend
la paix d'un mönnge, tient ici ä l'entente parfaito qui existo
entre les parents sur les prineipes d'education.

Ils sont donc partis, leurs chers lutins. La grand'mere les
a aeeompagnes.

Elle revient et fait apporter tout ce qu'il faut pour le the.
Ce n'ust pas un th6 de soiree, c'est un the de famille. On
le prtpare au salon. Les gäteaux et les petits fours sont
remplacös par de minces tartines de beurre frais. Vous con-
naisscz ce dicton : « L'appetit est un bon culsinier. » Ici ce
n'est pas precisement l'appetit qui suppleera au luxe des gä¬
teaux, ce sera la bonne humeur et i'amitie.

La conversationne languit pas une minute. Neanmolns
aueun absent n'est mis sur la sellette, nulle connaissance
n'est ecorchee par la medisance.

On se quitte, chaeun content de tous et de soi-meme, —
chose assez rare pour valoir la peine d'etre signalee.

Profitons du quart d'heure oü le couple ami reprend ses
chauds vgtements pour braver le froid du dehors. Avant de
quiiter nos hötes, jetons un coup d'oeil sur l'organisationde
leur appartement.

Un goüt distinguea preside aux moindresdetails. Vous
ne decouvrircz lä rien de vulgaire. De quelque cöte que vos
regards se tournent, ils sont charmes par un attrait dont
on ne se rend point compte au premier abord. Je vais vous
en developper le mystere.

La maitresse de ceans sait l'influence qu'exercent sur les
hommes les prevenancesde la menagere et la bonne tenue
de la maison. Jalouse de voir son mari se trouver heureux
chez lui, voulant qu'il ne vienne jamais ä l'idee de ce mari
de chercher au dehors les satisfactions qui lui manqueraient
au logis, eile a employe tant et tant de ressources inge-
nieuses, eile a mis cn oeuvre tant d'ordre, d'economieet
d'intelligence,qu'avec des eiements,modestesen eux-mä-
mes, eile s'est fait un nid elegant, confortable, oü mari, en¬
fants, la famille entiere et les intimes, seront toujours Char¬
mes d'eti e reunis.

Ce menage n'est pas fortune. II n'envie rien aux riches,
pourtant. Son travail suffit ä lui procurer l'aisance, et par
une mutuelle affection,par un mutuel devouement, iljouit
d'un bonheur que la fortune seule est impuissanteä donner.
Aussi ne l'entendez-vousjamais dire que le bonheur est
ehimerique,qu'il est introuvable ... lui qui a si bien su le
trouver.

-♦—•-

AUSERIE

SUR LE SAVOIRVIVRK ET LE SAVOIR-FAIRE

Ce sont les hommes qui fönt les lots , ce sont les femmes
qui fönt les meeurs , a dit un ecrivain de grand sens, et
cette Observation vraie nous donne la plus coupable de toutes
les parts dans cette autre verite non moins tristement veri-
tatle, en partie du moins: La vieille urbanite francaisedege-
nere chaqae jour; la politesse s'en va... la politesse se
mem-t... la politesse est morte!...

Fas tout ä fait, j'espere ! ma's je crois qu'il est tres-grand
temps de porter remede au mal si on ne veut point arriver
ä cette triste fin , et, entre nous, n'est-il pas bien injuste
d'aecuser les hommes seuls de cet assassinat moral pour le-
quel ils pourraient faire valoir beaueoup de circonstances
attenuantesqui compromettraientfort le röle innocent que
nous voulons garder en cette circonstancedont nous som-
mes les premiercs ä nous plaindre ?

Ainsi, par cxemple, que dans un escalier un homme se
ränge pour vous laisser passer; — qu'un autre descendedu
trottoir pour vous 'aisser toute la place si vous etes deux ?
— combien y aura-t-il de femmes ayant assez de savoir vi¬
vre pour repondre ä une politesse par une autre, c'est-ä-
dire par un de ces legers et gracieux saluts de tete qui veu-
lent dire : merci"? Tres-peu,j'en ai peur. Aussi les hommes
pensant qu'ils fönt un metier de dupe en se gönant pour
nous, gardent toutes leurs aises : de lä ce laisser-allerde
mauvais goüt qui se rencontre mßme dans le monde et qui
perdrait ä jamais notre societe francaise si les femmes ne
prenaientpoint une grande resolution: celle d'etre polies
pour ra; peler la politessechez nous.

J'entendais un jour une femrne fort distinguee faire une
lecon severe ä son fils sur la fagon anticourtoisedont il se
conduisait dans lessalons oü eile l'avait presente, et celui-ci
s'en excusait de la facon suivante, petite plaidoirie qui me
donna tres-fort ä rcflechir :

— Que roulez vous, ma mere, disait-il, ce n'est pas moi
qui ai fabrique le monde tel qu'il est aujourd'hui, et bien
certainementsi toutes les femmes qui s'y rencontrent avaient
le bonheur de vous ressembler il en serait tout autrement;
mais trop souvent ces dames sont insolentes ou grossieres;
ainsi quoi quenaus fassions, nous autres pauvres hommes qui
desirions au moins etres polis, je dirai qu'elles ne sauraient,
non 6tre aimables, ce serait trop leur demander, mais tout
au moins se montrer polies ä leur tour. Ainsi si vous montrez
pour elles un empressemenlquelconque,soit de ramasser un
gaut tombe, de vous lever d'une chaise pour offrir votre
place ou autre chose de meme farine, au lieu d'un gentil
merci qu'elles laisseraienttomber de leurs levres de rose, el¬
les jeltent sur vous un regard oü le mot serin se trouve ecrit
en toutes lettres; et si vous avez le malheurde marcher sur
les traines insensees da leurs jupes, avee lesquelles elles ba-
layent les salons, vous etes foudroye par un coup d'oeil terri-

iEBUS

rENTlON GEL

EXPLICATION OU DERNJER FEBUS

Le Seigneur a dit : Laissez venir ä moi les petits enfants.
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ble contenant l'epithete imbicile. Que les femmes se corri-
gent donc d'abord de ces manieres qui sont d'un tres-mau-
vais goüt, ce me semble, et nous suivrons leur exemple bien
certainement;mais si elles continucnt ä garder ce genre
iinite del'anglais, dit-on, mais qui n'estrienmoins que distin-
gue, que voulez-vous, ehercmerc, les hommes sc croirout
permis de mourir dans rimpenitencefinale. »

Et la main surla conscience, pensez-vous, mes-
dames, que notre jeune sermomie avait tout ä fait
tort? Non, bien certainement,aussi mettons-nous
a l'oeuvre et prechons d'exemplesi nous voulons
etre ecoutees. Vous etes jeunes, l'avenir vous
appartient donc, alors il depend de vous de faire
qu'il soit autre que le present. Malheureusement,
onconfondtropsouvent l'iducatio/i avec tinstruc-
t um, et de certaines familles croient qu'en faisant
•le leurs filles des personnes instruites, elles en
leront des femmes bien elevees, ce qui est une
tres-grave errcur, car j;>dis nos grand'meres,
qui etaient des femmes pari'aitementdistinguees,
etaient completement ignorantes, tandis qu'au-
jourd'bui le beau sexe etudie tout, pretend b
tout, et.... retournez a la petile plaidoirie qui
ligure ci dessus.

Seulemeut, pour qu'unc jeune Alle soit bien
elevee, c'est ä sa mere qu'il appartient de deve-
nir sa premiere institutrice ; « teile Alle, teile
mere, » dit un vieux proverbe avec raison, car
rette distinction de manieres,cette urbanite eons
tante, en un mot cette politesse de forme et de
langage qu'on a toujours, avec tout le monde, et
qui eonstitue ee qu'on appelle um- femme comme
il fruit, se transmettent, pour ainsi dire, le jour
de la naissance, puisque les premieres imprcs-
sions quifrappent lintelligencenaissante d'un en-
l'ant ne s'cffaccnt jamais : ä ce point que l'on peut,
ä un tres-petit nombrc d'excepüonspres, juger
de la distinction et des habitudes d'une famille
i ii exansinatil la maniere d'etre d'un de ses
membres.

Le bon ton appris apres coup a toujour* quel-
que chose de guinde qui indique un effort cons-
tant ä paraitre autrement que ce que l'on est et
l'on sent. Tandis qu'au contraire la distinction ac-
quisc dans l'enfance rcste gravee sur vous en
i-aracteres indelebiles, quelles que soient les po
sitions dans lesquelles ont ait pu tomber.

D'ailleurs, le savoir-vivre ne s'etudie pas seu¬
lemeut dans les livres, il ne s'apprend pas dans
la pratique des professions menant ä la richesse,
ä l'illustrationou ä la science ; mais il s'incul-

que quand on vit avec des personnes qui sont de bonne
compagnie.Voila pourquoi les mauvaiaes connaissances sont
toujours si dangereusespour la jeunesse. Prenez donc pour
Systeme avec vos entänts que leducation commence avec
la vie.

Csso OE BASSANVILLE.

JARDINS ET PELOUSES

'-^m%^^
■ *»«%

CIIAMUER OPS HCMIL1S.

Nous avons publie, dansnotre numero du 1 avril, le dessin
de plusieuis planlos, dont le beau l'euillage orneinental nous
permet d'agrementer, pour le plaisir des yeux, les pelouses
de nos jardins.

En voiei trois autres que nous trouvons dans
l'ouvrage de M. Alphand, les Promenadesde
Paris, edite par M. Rothschild, rue des Saints»
Peres. On peut admiror, dans quelques-unsdes
squarcs de Paris et au bois de Boulogne, ces
trois belles plantes qui ne sont aeclimateesen
France quo depuis peu d'annees.

Le Philodendron ä feuilles perforees, Philo-
dendron pertusum,est originaire des Indes orien-

4 talcs; c'est une süperbe plante aux feuilles enor¬
mes, robustes, d'un vert noir, largement perfo¬
rees, comme ä l'emporte-piece; les fleurs ont la
forme de grands cornets blancs; les fruits sonl
comestibles.

Chamwi-ops humilis. Cette variete de palmiers
est originaired'Afrique; eile olfre, pour la decora-
tion des jardins pendant l'ete, un magnifique con-
tingont. Le Chamcerops se met en serre durant
Tliiver; on le sort ä l'air libre, ä la fin de mai,
et on le place isolementsur les pelouses.

Latania Borbonica. Ce latanier d'un aspect si
pittoresque est originairede l'ile Bourbon, comme
son nom l'indique du reste. ■

PETITE CORRESPONDANCE
l/'» c M. V. — L'oubli est in-volontairo ; quand ä

etre repare, il le sera, soyez-en certaine.
M>"c de L. L. aura les modelesde robes et de

nianteaux desires.
_1/1|1CG. ä la F. aura satisfaction ä ses deux de-

niandes.
j/me >♦♦ aura ]e coussin desire avec appUques

de drap; en a ou precedemment,sur les feuilles
de bröderie.

l/me Tj. s. a Qu recevoir la caisse contenant les
objets dont eile m'avait priee do lui faire choix
clii^z M mo Chärtraire, malson Payau.

t/ :ile V. L. Le ennvs des tleurs en papier sera
continue, eelui des tleurs en lainc sera donne.
Patience! mais il laut, dans un Journal comme \ <
nölre, un peu de tout, et nous devons varier nos
petits travaux pour plaire ä toutes.

E. BOUGY.

PARIS. — IMP. PÖUCIN, 53, QUAI VOLTAIRE.
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